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MALADIE 

P E 

M--  LA  DUCHESSE  DE  P.. 


Depuis  long-temps  on  avoir  de  vives 
inquiétudes  fur  le  compte  de  madame  dé 
P.  ...;  à la  gaîté  & à la  foiie , au  ris  & 
aux  plaifirs  on  avoit  vu  fuccéder , dans 
fa  maifon  & à la  cour , la  difcrétion 
& les  myüeres , les  affaires  & l’intrigue» 
Les  états  généraux,  en  animant  le  -^de  de 
la  dueheffe  , fembloient  avoir  fufpendu 
autour  d’elle  les  fêtes  de  Bacchus  & de  l’A- 
mour; Plutus,  le  dieu  des  richeffes,  recs- 
voit  tous  fes  facrifices  ; ce  nouveau  culte 
la  rendoit  rêveufe,  inquiété,  agitée;  fa 
fanté  en  étoit  altérée  ; enfin  fon  efprit  avoit 
déjà  montré  plufieurs  {ignés  d'un  vertige 
méchant  j d’une  folie  dangereufe  ^ lorfque 
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îe  17  de  )uitî  un  mouvement-  de  fermeté 
de  l’affemblée  nationale  l’effraya  ,&  lui  fit 
perdre  abfolument  le  peu  de  raifon  qui  lui 
reftoit.  Bientôt  des  accidens  terribles  pa- 
rurent: une  fievre  brûlante  fe  déclara,  ac- 
compagnée de  putridité , de  malignité  & 
d’un  délire  (ourd  qui  la  fit  courir  dans  les 
maifons  de  fa  connoiffance  où  elle  entroit 
en  le  traînant  à terre;  elle  fe  rendit  enfuite 
aux  châteaux  de  Marly  '&  de  Verfailles , 
dont  elle  parcourut  tous  les  appartemens  en 
rampant  tantôt  a c|uatre  pattes , tantôt 
à plat-ventre  , faifantau  refie  les  plus  hau- 
tes extravagances  avec  des  expreffions  de 
méchanceté  & de  fureur  du  plus  funefte 
augure. 

Un  état  fi  violent  nous  l’eût  enlevée 
fans  doute  s’il  fe  fût  foutenu.  Mais  il  s’a- 
doucit vers  le  22.  On  profita  un  mo- 
ment de  calme  pour  la  faire  confeffer , & 
fort  à propos , car  depuis , les  accidens 
ont  reparu  , dit-on  , avec  encore  plus  de 
force. 

Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à un  fi 


grand  malheur  , c’eil  que  cette  maladie  ; 
que  la  «vjcheffe  couvoit  depuis  long-temps, 
eft  évidemment  contagieufe.  Pluheurs 
princes  & feigneurs  de  la  cour , le  confeil 
du  roi  , les  maifons  fur-tout  où  a été 
madame  de  P.......  l’affemblée  nationale, 

enfin  Verfaiiles  & Paris  en  ont  été  in- 
férés. 

Nous  allons  rapporter  quelques  obfer- 
vations  qui  le  prouvent  & qui  nous  aide- 
ront à déterminer  sûrement  la  caufe  qui 
nourrit , étend  , propage  ce  fléau.  Nous 
penfons  que  la  révolution  déjà  commencée 
en  France  y influe  beaucoup;  nous  tâ- 
cherons de  le  démontrer. 

Le  comte  d’Art...  a éprouvé  des  fe- 
couffes  affreufes 5 fon  delire  a ete  furieux; 
il  ne  cefToit  que  pour  faire  place  à la  ter- 
reur , à l’effroi.  Son  imagmaîion  le  re- ' 
portoit  au  du  mois  • On  len- 

tendoit  crier  fans  celle  ; gardes , faites  votre 
devoir.  11  prenoit  fes  médecins  pour  le 
parlement,  tout  ce  qui  lentouroit  pour 
le  peuple  de  Paris , & fes  couvertures  pour 

A 5 


(6j 

un  moncèau  de  pierres  foiïs  kqttd  il  étais 

ëcrafé,  . i 

Le  prinGé  de  C...  & îé  prince  de  C,.. 
ont  été  aux  portes  de  la  mort  ; 8c  on  ne 
fait  pas  comment  ils  exiflènt,  après  avoir 
été  tant  maltraités. 

M.  Necker , Ci  cher  aux  françois  , a été  , 
cruellement  fatigue  des  foins  & des  inquié- 
tudes que  lui  a donne  ce  fléau  deftrufteur 
qui  rai^ageoit  le  pied  du  trône.  îl  a été 
prêt  a quitter  la  France  qu’il  fert  avec 
tant  de  zélé  & d’aradur;  inais  uri  traite- 
ment magdétrqüe , que  lui  ont  adminiftré 
les  députés  bretons  , a ranimé  fes  forces  , 

& il  achèvera  , il  faut  l’efpérer,  le  grand 
œuvre  de  la  régénération  du  royaume  , 
qu’il  à entrepris  avec  tant  de  courage. 

Ces  brëtons  , nos  fiüâtrcs  chéris  , ne 
refuferont  pas  à la  faculté , à tous  leurs 
concitoyens  le  moyéii  préfervatif  qui  les 
a foutenus  avec  tant  de  vigueur  & ' de 
gloire  contre  les  maux  qui  ont  der- 
nièrement alarmé  leiir  pays.  Ils  éten- 
dront cette  inflliertce  magnétique , cette 
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aclion  du  fluide  armoriquain  qu’ont  fenti 
fl  avantageufemcnt  les  députés  des  autres 
provinces  ; ils  l’étendront  fur  tout  le  royau- 
me J & principalement  fur  la  ville  de 
Paris.  Ses  habitans , d’une  mauvaîfe  confti- 
îiiiion,  ont  befoin  d’un  traitement  complet 
qui  !a  change , en  donnant  de  la  roideur  à 
leurs  fibres,  de  la  tranquillité  à leurs  nerfs ^ 
des  lumières  à leur  efprit,  delà  fixité  à 
leurs  idées,  de  la  fageffe  à leur  conduite, 
& de  la  fermeté  à leurs  réfol utions. 

Le  garde  des  fceaux  a été  long-temps 
entre  la  vie  & la  mort.  La  paralyfie  qui, 
depuis  £bn  jeune  âge,  lui  tient  toute  la  têt©, 
& embarraffe  fes  facultés  intelîeélruelles , 
s’éroîC  étendue  à tout  le  corps.  Sa  machine 
eft  maintenant  auffi  bien  qu'elle  peut  Têtre; 
mais  malgré  fon  erribonpoint , il  ne  jouira 
jamais  d’une  famé  vigourcufe.. 

Enfin  on  affure  qu’à  la  cour  & dans  îe 
confeil  du  roi  il  n’y  a eu  que  des  confti- 
tutions  extraordinaires  qui  ont  été  inati- 
taquables  â la  maladie , tous  les  autres 
s’ea  font  reffentis.  Plufieurs  qui  n’ont  pas 
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eu  de  fievre  ont  eu  cependant  du  délire  J 
& roii  pfut  dire  en  général  que  ceux 
qui  n’ont  montré  que  des  accidens  peu 
forts , Font  dû  à îa  loibleffe  & à ia  lâcheté 
<Ie  leur  machine. 

Les  repréfentans  des  trois  ordre§  de  i état 
ont  beaucoup  foufîert  de  ia  contagion  ; 
les  uns  parce  qu’ils  en  ont  été  infeftés , 
les  autres  par  les  foins  qu’ont . exigé  les 
malades. 

Dans  le  haut  clergé,  ceux  qui  ont  été 
le  plus  dangereufement  attaqués  font  le 

cardinal  de  la  P1.0 l’archevêque  de 

Pa...  & le  général  de  ia  congrégation  de 
S,  Maiîr. 

Le  cardinal  ne  jouit  point  encore  d’une 
bonne  fanté;  on  craint  qu’il  ne  traîne  ainfi 
long'temps,  & qu’il  ne  fioiffe  mal 

L’archevêque  a été  bien  bas  ; il  ne  doit- 
fon  faiut  qu’à  la  médecine  agijjante  , qui  a 
dirigé  fon  traitement.  îl  eft  convalefcent  ^ 
& la  capitale  en  a manifefté  fa  joie  par 
un  Te  Deum  & des  prières  pour  fon  par- 
fait rétabliffement. 
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Le  général  de  Saint- Maur  a été  des  pre- 
jniers  affeâés  du  fiinefte  poifon  ; il  eft  en- 
core celui  en  qui  (e  font  opères  les  plus 
cruels  ravages.  11  a perdu  fouie,  la  vue, 
le  goût,  Fodorat  ; il  ne  lui  relie  plus  que 
le  qu’ii  it  a jamais  eu  très-fin.  La  cou'- 
grégation  eft  déiblée  , & pour  juftifier  le 
éhoix  que  le  clergé  de  Paris  a fait  de  foa 
général^  elle  a commis  dix  favans  de  Tordre, 
qui  travaillent  nuit  8^  jour  à un  mémoire 
qui  prouvera  à touîe  la  France , d apres 
le  G allia  Chrijliana  ^ les  Annales  de 
hillon , les  Antiquités  de  Montfaucon^  1 Art 
de  vérifier  les  dates , &c.  &c.  &c.  qu  il 
n’y  a que  Tabbé  Mau...  qui  au  pu , de  foa 
virus  mal-faifant,  corrompre  la  maffe  du 
fang  du  pauvre  pere. 

L’archevêque  de  Bordeaux  na  paru 
échapper  à la  contagion  que  par  les  diftrac- 
tions  & les  plaifirs  qu’il  fe  donne  pour  dé- 
laffementde  fes  occupations  trop  férieufes. 
îl  a fouffert  plufieurs  jours  d’une  ard... 
d’ur....  ^ mais  elle  étoit  Teffet  d’une  maladie 
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fort  étrangère  à ceile  dont  nous  faifons 

riiiftoire.. 

Le  bas  clergé  s’eft  affes,  bien  foiiîenu  5. 
à l’exeeptlon  des  curés  de  Paris;  le  féjoiir 
dans  la  capitale^  avoit  dû  les  difpofer  à 
î’épidémie  régnante,  Auffi  le  curé-  de  Saint- 
Gervais , entr’autres  ^ a-t-il  été  fort  uiaL. 
Sa  maladie  a paru  fe  terminer  par  une  crife 
allez  fiîigDÎlere.  Sa-  figure  ronde  & plate  ^ 
eft  devenue  avale  ; fa  tête  s'eft  appointée 
en  forme  de  mitre  fes  oreilles  s’aloiî-- 
geoient  à niefiire^  & toujours  en  fe  ca- 
chant dans  la  mitre*  On  a bien  des  exemples 
de  ce  dernier  plîéiioniene;  maisxe  qui  eft 
remarquable  ^ que  le  faint  curé  n’a  été 
eccup'é,  pendant  tout  fou  délire  ^ que  de- 
croffes,  de  fimarres^,  d’ornemeas  & de; 
d’gnkés  épifcopales. 

Ses  parolifiens  veulent5.  dit-^on , lui  faire 
fiiire  l’extirpation-  de  cette  efpece-de  loupe 
ou  excroiflance  charnue. 

Parriii  le  grand  nombre  de  nohles  ma- 
lades, deux  fur-tout  ont  offert  des  accL 
deas  particuliers;  ce  font  îvL  de  Lam*..,»., 


a èu  une  j^ointe  ds  cote  qui  a failli 
nous  l’enlever,  & M.  Duv.,  d’Efp. ...... 

qui  ,•  àu  milieu  dïin  délire  fourd  èz  de 
rêveries  fombres,  a eu  des  accès  éclatans- 
de  la  plus  haute  extravagance. 

Ces  derniers  fymptômes  font  craindre 
pour  lui  le  retour  de  cette  folie  rnalheu--' 
reufê,  que  fon  Voyagé  aux  ifles  Sainte- 
Marguerite  n’avdit  pas  totalement  dilEpée. 

De  tous  les  riobles  qui  fe  font  fou- 
îénüs  en  Bonne  fanté , le  plus  cher  aux 
Cîtdyens  & à tout  le  peuple  françôis  ,c’ell 
h duc  d’OriéttUs  ; il  eft  maintenant  dans 
une  force  ci  âge  que  les  cataflroplles  êè 
les  aceidcns  de  fa  jeuneffe  ont  femblé  pré- 
parer à fa  gloire  j & au  bonheur  des 
François*  ^ 

Dans  Tordre  du  tiers-état  il  y a eu 
plufieurs  députés  attaqués  de  fymptômes 
allez  fâcheux  ^ MM.  M.  T.  C.  ont  fentl 
des  accès  de  la  fievre  épidémique  qui  lés 
ont  fort  affoibhs. 

Plufieurs  d’entre  eux  font  reftés 
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béciles  : M.  Martin  d’Auch  eft  devenu 

fou  à lier. 

On  a été  fort  inquiet  fur  la  faute  de 

M.  de  Mir * mais  par  le  foin  qu  il  a pris 

de  donner  à f»s  humeurs  ^un  cours  jour- 

nalier,  & d’évacuer  fa  bile,  nous  l’avons 

confervé  fain  & fauf. 

Pour  M.  de  Ber....  qui  eft  fort  délicat , 

épuifé  peut-être  par  les  peines  qu’il  s eft 
données , & par  fes  efforts  éionnans  pour 
fon  arei  Kor...... , on  croit  qu  une  vie  pai-» 

ftble  & retirée  eft  celle  qu  il  choifira.  11  a 
une  extinûion  de  voix  dont  on  ne  penfe 
pas  qu’il  guériffe. 

Enfin  les  cafernes  ont  reçu  les  miafmes 
morbifiques;  & foit  que  ce  n’ait  pas  été  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  infeàe  la  cour& 
l’affemblée  nationale, fon  que  les  individus 
qui  les  ont  reçus  les  aient  modifiés  d’une 
maniéré  particulière,  la  maladie  quils  ont 
produite  a montré  des  fignes  fort  diffé- 
rens.  Il  n’y  a plus  eu  de  malignité , Tm- 
flammation  eft  devenue  fon  caraffere  do« 
minant. 
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Les  premiers  foldats  malades  ont  été 
transférés  à Paris , pour  éviter  la  contagion, 
& ils  y ont  été  bientôt  rétablis  par  les  foins, 
le  zeie  & iaftivité  qu’on  a misa  leur  traite- 
ment. Deux  d’entr’eux  avoient  befoin  de 
lecoLirs  très-prompts , & on  penfe  qu’ils 
feroient  péris  à Verfailles  s’ils  y fuffent 
reftés  ; ce  qui  feroit  craindre  que  cette 
maladie  n’ait  été  peu  connue  & mal  traitée 
dans  fon  foyer  ^ Sc  qu’elle  ne  faffe  une 
nouvelle  irruption  encore  plus  dangereufe 
que  la  première. 

Paris  a éprouvé  de  plus  grands  ravages 
que  Verfailles.  Sa  population  nombreufe 
a offert  bien  plus  de  fujets  à la  contagion. 
Les  fympîômes  , dans  prefque  tous  les 
malades,  ont  annoncé  un  caraâere  inflam- 
matoire,ana!ogue  à l’épidémie  des  cafernes. 
La  fievre  étoit  forte , tout  fémbloit  fe  porter 
â la  tête  ; les  malades  couroient  les  rues  ; ils 
fe  raffembloient  en  groiippe  dans  les  lieux 
publics;  ils  parloient  avec  enthoüfiafme , 
quelquefois  avec  un  air  égaré.  Ils  étoieni: 
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frappas  de  çraînte  ^ ils  fe  Îi-Vfoient  auK 
idées  les  plus  e^ctray^gantes.  Les  fonies , 
les  démarches  imprudentes  de  la  plupart 
les  auroieot  i,fîi:manqyab|eîî].ent  menés  â 
la  mort  ou  aux  Petites-’ M.at forts  , f la  fai^ 
Jon  avoit  çié  ri^oureuf(e\  & il  l'on  n’avoifu 

pas  'cfpéré  leur  guénion  prochaine.  Per^* 
foiiiie  n’a  péri , à ce  qu’on  affore  ^ mais 
pn  craint  quelque  fuite  fâcheufe  pour  ceux 
ménie  qui  fout  fort , tranquilles  maintenant. 

Le  palme  eft  affez  général , fans  qupp 
puilfe  fe  flatter  qu’il  foit  durable  \ car  aux 
piiafriîes  morbiAques  inflammatoires  déjà 
exîftans  fe  joint  une  nouvelle  çauie  qui 
ppurfOît  déterminer  une  fe.conde  irruption 
de  répidérnie  ; c’eft  la  difette  de  la  denrée ^ 
première.  L’eftomac^continudlement  cbar^ 
gé  par  une  mauyaife  nourriture  ^ ou  irrité 
fans  relâche  par  Ihadiori  mordicapye  d 
fuc  gaflrique , que  des  alimens  faiiis  & 
abpudans  n abCorbent  pa^  ^ poorroit  s’pi- 
flammer  ; l’inflammation  , fe  communi- 
quant de  proche  en  proche  3 auroit  bieo'* 
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'tôt  gagné  le  diaphragme  , & delà  , une 
frénéjie  completie  accompagnée  de  nre 
far  do  nique  , de  fureur  & de  mon. 

Nous  perffons  que  la  caufe  de  la  .ma- 
ladie fl  répandue  , & qui  eft  accompa- 
gnée des  fymptomes  & accidens  éminem- 
ment inflammatoires,  fe  trouve  dans  la 
révolution  étonnante  & fubne  que  la 
France  vient  d'éprouver.  ^ 

Un  hiver  très-froid , des  jours  fort 
obfcLirs , avoient  tenu  long-temps  les  fran- 
jçois  triûement  engourdis  , quand  tout-à- 
coup^  par  un  changement  fubic , & comme 
s’ils  avoient  paffé  dans  un  autre  climat, 
les  vapeurs  qui  chargeoient  Thorifon  ont 
difparu.  \d aimoi plier e épais  qui  les  envC’- 
loppoit  se(l  épuré^  des  flots  de  lumière  ont 
coulé  ; les  yeux  frappés  pour  la  première 
fois  d'un  folcil  fans  nuage  , en  ont  été 
éblouis , brûlés  ; delà  l’inflammadon  de  !a 
rétine , fuivie  de  celle  du  cerveau  , & enfin 
la  fievre  & le  délire. 

Si  la  connoiffance  de  la  caufe  de  nos 
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maux  ne  nous  mene  pas  au  remede  ^ elle 
nous  conduit  au  moins  à la  connoilTance 
de  leur  nature.  îls  oous-ont  paru  tels  qu’ils 
menaçoienî  de  gagner  les  provinces-,  & de 
s’étendre  à tout  le  royaume. 

Déjà  on  nous  a envoyé  des  obferva- 
tioos  fanes  dans  des  villes  éloignées  de 
la  capitale  ^ & les  maladies  qui  en  font 
le  fujec  ont  le  plus  grand  rapport  avec 
celles  qui  ont  infefté  la  capitale.  Tout  ré- 
cemment la  ville  de  Lyon  a perdu  un  grand 
nombre  de  fes  citoyens  dans  une  crife  dont 
les  fymptômes  ont  été  terribles. 

Quant  au  traitement  à propofer  , nous 
peofons  qu’il  doit  être  elTentiellement  dif- 
férent pour  les  deux  claffes  dans  iefquelles 
on  peut  ranger  les  malades. 

Pour  la  première,  qui  comprend  les  ma- 
lades de  la  cour,  & qui  a des  fymptômes 
fourds  d’inflammation,  joint  des  Agnes  cer- 
tains de  malignité,  la  médecine  agijfantc 
doit  régler  le  traitement , ainfl  les  cor- 
refiifs  puiffans , les  dépuratifs  mordans , 

les 
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les  évacuans  a£lifs , les  topiques  pinçans  , 
les  fcarifications  jufqu’au  vif,  & l’ampu- 
tation du  membre  même  , s’il  y a gan- 
grené , feront  les  moyens  généraux  à 
employer. 

Pour  la  fécondé  clafle,  où  l’inflamma- 
tion eft  bien  décidée,  où  la  fievre  eft  vio- 
lente , le  délire  bruyant  Sc  furieux  , un 
traitement  doux  , relâchant , adouciflant , 
efl:  celui  qui  convient.  On  fe  gardera  bien 
des  jaignéts  ; dans  le  moment  ou  les  humeurs 
jont  en  mouvement  elles  feroient  très  dan- 
gereuses, Les  villes  oïl  on  a tente  de  les  em- 
pioyer  nous  éclaireront  bientôt  fur  leurs  fu- 
nèfles  effets  : il  eft  certain  qu’à  Paris  on 
s’eftbien  trouvé  de  la  médecine  expeUante , 
des  paroles  de  confolaiion  , de  paix  , des 
promeffes  pour  tout  ce  qu’on  ne  pouvoir 
pas  accorder  aux  malades  , qui  font  tous 
fort  exigeans.  Une  complaifance  entière 
pour  tout  le  refte  a fait  gagner  du  temps  , 
& le  temps  a amené  le  calme. 

Une  obfervation  fort  importante , c’eft 
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que  les  fiiaîades  de  la  fécondé  claffe^ 
( nous  voulons  dire  ceux  en  qui  les 
fymptômes  fontles  plus  violens)  montrent 
une  forte  de  raifon  qu’il  eft  impoffible 
de  faire  taire  ^ & tous  ont  le  fentiment 
de  cette  raifon , ce  qui  rend  leur  traitement 
fort  épineux»  Nous  penfons  donc  que  , 
dans  un  moment  fi  défaftreux , dans  un© 
conjonélure  ft  difficile  ^ les  médecins  de  la 
naiion,  proclamés  par  elle,  & forts  de- 
leur  réputation , de  leut  zele  & de  leurs 
eonnoiffanccs , devroient  fe  confuJter  ex- 
traordinairement fur  les  particularités  du 
fléau  deilruâeur  qui  menace  tout  le 
royaume,  & avifer  sûrement  à un  traite- 
ment raifoisné. 

Mais  fur-tout  qu’ils  défendent  ces  af- 
femblée's  particulières,  ces  travaux  obf- 
€urs  dune  foule  de  médecins  ignora  ns  qu*' 
fe  tournent  en  cent  maniérés  pour  inventer 
quelqu'antidote  nouveau,  & qui,^  après 
s’être  épuifés  en  longs  commemaires  & 
ca  de  vaines  recàerches,  finiffent  par  fuc- 


( Ip  ) 

comber  eux  mêmes  à la  maladie  qu’its  vCHfi 
loient  attaquer.. 

Leur  influerice  feroit  d’autant  plus  fiH 
nefte  dans  ce  moment , que  l’expérience  ^ 
qui  nous  a appris  à nous  défier  d'un  char- 
latan qui  vante  fon  onguent,  ne  nous  at 
pas  encore  aflfez  appris  ce  que  nous  devons 
accorder  & refufer  de  confiance  à une. 
affemJblée  fans  titres,  &n$  confiftance^ 


